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ÓOditozial 


LES CONFLITS RACIAUX 
AUX U.S.A. 


E láche assassinat du lesger noir 
Í blement tué par un membre du Ku-Klux-Klan, aggrave la 

situation aux Etats-Unis. Le: président Kennedy a marque 
un point en Alabama, en imposant Vintégration des noirs gráce á 
la prise en charge par le gouvernement central des troupes jusqu'ici 
aux ordres du gouverneur Wallace; celul-ci a effectue un  repli 
stratégique; mais cela ne signifie pas grand-chose, Comme Vaccep- 
tation des deux étudiants noirs á 'Université de Jackson ne veut 
rien dire. Le conflit entrera dans une nouvelle phase, aux impré- 
visibles conséquences, car le Sud est fonciérement Vennemi de la 
déségrégation. Démocrates et républicains, riches et pauvres blanes, 
tous sont contre leg noirs, 

Plusieurs journalistes, ainsi que des sociologues, se sont pen- 
chés sur le probléeme racial aux Etats-Unis et chacun y a apporté 
de nouveaux éléments, découverts au cours d'enquétes et d'infor- 
mations recueillies pour la Presse mondiale. Un point fondamental 
est par tous approuvé : le racisme est aux U.S.A., plus que le fait 
de classes riches, plus qu'une manifestation capitaliste; c'est un 
phénoméne de défoulement du blanc pauvre. L'ouvrier blanc, le 
petit fermier, Vemployé modeste, est plus raciste que le grand 
industriel, homme dVaffaires, le politicien en vue. Le racisme, 
c'est-a-dire ¡; le maintien de la supériorité du blanc dans la vie 
sociale américaine, le refus de reconnaitre Végalité humaine des 
noirs, de leur laisser libre accés á toutes les professions et á toutes 
les carriéres, v'est que la manifestation d'un égoisme féroce de 
la part des classes moyennes et du prolétariat blanc; c'est, dans 
le fond, une forme de crainte : celle de se trouver un jour subor- 
donnés á un noir élevé, par son intelligence, aux postes de direction 
technique; c'est, en un rot, un complexe d'infériorité. 

Et ainsi le lamentable retard du prolétariat américain se trouve 
mis en évidence. Il n'y a pas d'éducation politique ou sociale, surtout 
dans le Sud, ou, si elle y est, son degré est tres faible. L'Amérique, 
malgré ce que pensent beaucoup d'Européens qui se font trop 
d'illusions sur le Nouveau Monde, porte un retard social et politique 
de presque un siécle, par rapport á VEurope. Et ceux quí sont le 
plus distancés, sont précisément les ouvriers, les « pauvres blanes », 
quí ne trouvent d'autre compensation á leur échec social, dans un 
monde économiquement trés hiérarchisé, si ce n'est de faire passer 
leur mauvaise humeur et leur besoin de commander, sur les « pau- 
vres négres », beaucoup plus pauvres qu'eux. Si cet ouvrier blanc 
n'avait pas la satisfaction d'avoir un noir sous ses ordres, que lui 
resterait-il á faire dans la vie? Tous ceux quí ont vu ce méme 
phénoméene au Maroc et en Algérie, partout oú la montée des races 
dites « inférieures » pose aux blanes des cuisants problemes d'égoisme 
et d'amour-propre blessé, savent de quoi on parle. 

Le probléme racial aux U.S.A. ne peut étre résolu par le simple 
vote de lois d'antiségrégation. Il faut éduquer l'ouvrier américain; 
il faut lui donner le sens universaliste et solidaire qui est déja 
ancré aujourd'hui dans la conscience de la plupart des ouvriers 
européens, Et bien que de temps en temps nous connaissions des 
éclats de chauvinisme, traduits par des mots blessants adressés 
« á Vétranger » qui vient soi-disant manger le pain des Francais, 
des Anglais ou des Belges, il n'y a plus un probleme de race, mais 
seulement un probleme économique. On craint la concurrence, le 
chómage, on défend « son pain quotidien », mais aucune supériorité 
raciale ne se trouve mise en jeu. 

HI faut faire des ouvriers américains, surtout des ouvriers du 
Sud des Etats-Unis, des hommes cultivés, intégrés dans un milicu 
social développé et guéri de superstitions et d'interdits. Les conflits 
raciaux aux US.A., qui sont le cancer de l'Amérique, quí peuvent 
devenir une nouvelle guerre civile et qui deviendront certainement 
une source de violences individuelles et collectives, pourraient étre 
guéris seulement par VPaction d'un syndicalisme vraiment interna- 
tionaliste, qui développerait dans les masses ouvriéres le sentiment 
de la solidarité humaine et des idées sociales qui dépasseraient Pidéal 
de la possession d'une automobile, d'une maison, d'une machine á 
laver ou d'un réfrigérateur pour chaque famille. E 

Alors, seulement alors, le « pauvre blanc » se sentirait le frére 
de classe, de lutte et de réves du « pauvre négre ». 














PLUTOT LA REVOLUTION QUÉ LA GUERRE 


Qu'une telle affirmation ne soil 
pas nouvelle, cela est admis par 
le plus grand nombre, sinon tous, 
de ceux qui désirent une transfor- 
mation sociale. Si je fais une res- 
triction pour certains quí peuvent 
appréhender la révolution, telle 
qu'on a pu et qu'on peut la conce- 
voir, de méme qu'ils appréhendent 
la guerre, c'est que ces deux ac- 
tions peuvent étre et sont généra- 
trices de violence, D'oú je tiens 
á disserter sur ce sujet. 

Mais pour que cette dissertation 
se fasse á bon escient, faut-il ten- 
ter de prévoir quel genre de 
guerres les gouvernants risquent 
de nous faire subir. 

Devant les perspectives effrayan- 
tes qu'une guerre nucléaire nous 
laisse entrevoir, si cette derniere 
se déclenchait, 11 ne pourrait guére 
y avoir de solution pour sauver 
l'humanité. Il faut que les hu- 
mains n'arrivent pas á un tel dé- 
clenchement. Certes, la grande 
peur des différentes parties des 
populations, méme chez les gou- 
vernants et leurs séides, fait re- 
culer un tel massacre, car d'in- 
nombrables quantités d'humains 
ne manqueraient pas de périr, Mais 
nous pouvons étre á la merci d'un 
ou de quelques fous; ou encore, 
comme ces moyens de dévastation 
sont réglés mécaniquement, 11 sufTit 
d'une simple erreur mécanique 
pour que le déclenchement s'ac- 
complisse involontairement, d'au- 
tant plus que la fabrication d'en- 
gins nucléaires ya se développant 
et que leur utilisation ne peut 
qu'en découler, 

C'est le fait des Etats, car ils 
ne se concoivent sans organiser 
des guerres; que cela soit dans 
n'importe quel endroit de la pla- 
néte terrestre, les Etats trouvent 
toujours des causes pour faire 
massacrer les peuples. Appréhen- 
dant une guerre avec des engins 
nucléaires, 1l se pourrait que les 
Etats, ne voulant pas manquer á 
leur  róle, organisent quelques 
guerres classiques, se déroulant 
selon les normes précédentes, car 
pour cela, is entretiennent des 
armées et développent aussi la 
fabrication des armements que l'on 
peut considérer ordinaires. 

De toute facon, si les humains 
ne savent pas se débarrasser des 
Etats, ils risquent d'étre victimes; 
pour leur éviter cela, nous faisons 
notre possible pour leur faire com- 
prendre la nécessité de la Révolu- 
tion. 

Que la guerre soit le déchaine- 
ment des violences, cela n'est nul- 
lement contestable. Quant á la 
Révolution, cela pourrait étre dif- 
férent, sans que j'ose l'affirmer. 
Les transformateurs sociaux, pour- 
tant révolutionnaires, sont plutót, 
en principe, non-violents, car vou- 
lant un ou des milieux sociaux ou 
la fratenité et lharmonie pour- 
raient régner et toute violence 
étant exclue, ils ne peuvent ni ne 
veulent étre violents pour aboutir 
aux résultats escomptés. Ce sont 





LE CANADA BOUGE 


Parmi les publications que nous Jl'équipe de ce journal, quelques 


recevons de ce pays, nous ne man- 
quons pas de mentionner une nou- 
welle mensuelle dont le premier 
numéro est paru en mars 1963. 

Ce qu'il est intéressant de no- 
ter est que c'est un journal fait 
et animé par des jeunes qui se 
présente ainsi, en premiére page, 
avec son titre : 

« Le Copain » est né : Parents, 
jeunes ouvriers et étudiants de 


16 á 20 ans. — Nationalité : LI- 
BERTE. .-. Religion ,:: DIALO- 
GUE. » 

Dans le premier éditorial de 


courts extralts á relever : 

« Le journal n'est pas au ser- 
vice de telle ou telle doctrine. 1 
mest et ne sera qu'au service de 
la liberté. Chacune des associa- 
tions aussi bien que tous les ré- 
dacteurs devront s'engager. Mais 
le journal lui-méme est et demeu- 
rera libre. 

» Il est difficile de compren- 
dre que des jeunes de dix-huit 
ans soient considérés assez vieux 
pour se marier et élever une fa- 
mille, mais pas assez vieux pour 
penser. IM est illogique qu'un jeune 


soit assez vieux pour aller se 
faire tuer á la guerre et pas assez 
vieux pour comprendre pour quoi 
il doit crever. 


» Non seulement la jeunesse de- 
vrait pouvoir penser, mais elle doit 
de penser. C'est pour elle une obli- 
gation, car cette jeunesse aura 
plus tard á faire face á des pro- 
bléemes bien plus graves encore 
que ceux qu'ont connus les géné- 
rations passées. Penser est donc 
plus qu'an droit pour la jeunesse : 
c'est un devoir. 


(Suite en page 2.) 


des possibilités qui doivent étre 
mises en pratique. 

Pour cela, il faut que les révo- 
lutionnaires ayant des connaíis- 
sances assez nettes aient la ferme 
volonté d'aboutir. Changer lVorga- 
nisation sociale veut dire éliminer 
les explolteurs, les parasites, et 
prendre en main, par  ceux-lá 
mémes qu: produisent, la produc- 
tion et la répartition; mais il se 
peut que la grande masse des 
spoliés actuels, quoique désirant 
un mieux-étre, ne sache pas trop 
comment l'instaurer, d'ou l'action 
d'une forte minorité de révolu- 
tionnaireg pour inciter la masse á 
agir et lutter avec ele. D'une 
maniére générale, les révyolution- 
naíres sont des producteurs ou 
Vont été. Tis savent donc á quoi 
s'en tenir; jusqu'á preuve du con- 
traire, tout début de mouvement 
révolutionnaire ne se congqoit que 
par une gréve générale qui doit 
permettre aux exploités de se con- 
certer pour exproprier les exploi- 
teurs. Des révoltes populaires et 
mouyements révolutionnaires pré- 
cédents nous prouvent qu'il est 
possible de se libérer á condition 
d'étre fermement conscients et vo- 
lontaires Mais peut-on nous dire, 
les maitres actuels, que ce soient 
les gouvernants et tous les explol- 
teurs, ne voudront pas se laisser 
facilement «dképosséder sans faire 
intervenir leurs forces répressives. 
A savoir. Nous venons de connai- 
tre un dernier exemple : celui de 
la gréve des mineurs; quoique ce 
mouvement n'étalt pas de libéra- 
tion, mais simplement d'une mi- 
nime reyendication, malgré les or- 
dres autoritaires du gouvernement, 
les grévistes n'en ont tenu nulle- 
ment compte, et devant la solida- 
rité effective d'une grande partie 
du peuple frangais, les forces de 
répression n'ont pas recu d'ordres 
pour intervenir. Pourtant, nous 
savons á quoi nous en tenir sur 
ces forces; elles ne sont composées 
que de brutes qui sont dressées 
pour exercer la violence. 

Donc, leg réevolutionnaires peu- 
vent désirer faire une transfor- 
mation sociale sans étre violents. 
Mais il peut en étre autrement 
des profiteurs actuels, ainsi que 
de VEtat quí ne tiendra nullement 
á abdiquer; nous avons á tenir 
compte de nombreux  exemples 
passés et actuels., 

Pour cette lutte finale, T'Etat, au 
service des exploiteurs, jouera son 


va-tout et les révolutionnaires se- 
ront contraints de se défendre s'ls 
ne veulent tous périr; ce sont ces 
formes de lutte qui dolivent étre 
envisagées, Je n'ai aucune préten- 
tion de préconiser comment cela 
pourra se dérouler, mais je tiens 
á faire des constatations et á 
émettre des réflexions sur ces der- 
niéres. 


Toutes les fois que les masses 
populaires ont déclenché un mou- 
vement révplutionnaire, le début 
de ce mouvement s'est présenté, 
presque toujours, d'une fagon vic- 
torieuse; souventes fois, l'euphorie 
quí en découlait arrivait á calmer 
Vardeur de certains participants 
á ce mouvement, alors qu'il faut 
conseryer cette ardeur et ne pas 
cesser de développer leg conquétes 
qui ont été faltes. Quoi qu'il en 
soit, les forces opposantes á la 
libération réagissent, se servant de 
leurs formes de lutte violente en 
se mettant en état de guerre. 


Pour se défendre, les révolution- 
naires, par la force des choses ou 
par erreur, adoptent les formes de 
lutte de leurs ennemis et alors il 
est déplorable de constater qu'ils 
vont vers la défaite. Ainsi en a 
été, selon mon point de vue, le 
dernier mouvement de libération 
qu'ont tenté nos camarades espa- 
gnols; ls ne pouvaient lutter vic- 
torieusement contre des armées 
aguerries en adoptant les mémes 
formes de lutte; il est vrai que 
beaucoup d'autres  circonstances 
ont été á leur détriment. Je ne 
puis m'étendre á ce sujet. 

Il: est á constater que d'autres 
précédentes luttes révolutionmaires 
ont connu la défaite par les mémes 
causes, telles la Commune de Paris 
de 1870 et aussi la grande Révo- 
lution de 1789, qui s'est laissée 
noyauter par le militarisme, dont 
certains révolutionnaires avalent 
la prétention d'apporter la Liberté 
á travers le monde, á la pointe 
des balonnettes. 

Il faut donc que les révolution- 
naires trouvent des formes de 
lutte différentes, mais que, devant 
certains faits, ils n'hésitent pas á 
tenter de déclencher la lutie révo- 
lutionnaire. 

s“¿insi, jusqu'á ces derniers temps, 
pour faire tenir leurs peuples tran- 
quilles, les Etats ont déclaré des 
guerres. Quien sera-t-il par la 
suite ? 

(Suite en page 2.! 





REUNION A TROIS, 


A L'ECHELON ELEVE, 


EN JUILLET 





— Comme si javais besoin d'échelle pour étre élevé! 


ESPOIR 





INTERNATIONAL E 


Libres opiniones 





Alianzas con todos los diablos; 
lo democrático es renunciar a todo, etc... 


Con una extraña fraseología se 
está empañando el claro lenguaje 
del movimiento, y si no se la 
aclarara bien puede conducir a 
equívocas interpretaciones o para 
encubrir falsas posiciones. 


Se ha especificado que la alianza 
sindical, pactada con los más afi- 
nes, tiene por objeto derribar al 
franquismo, por los medios de lu- 
cha que a cada pactante le son 
propios. Y no más allá. Sin em- 
bargo, hay entre nosotros los que, 
sin consentimiento ni consulta de 
la base, se esfuerzan por llevar la 
alianza hasta el Vaticano y la Casa 
Blanca, por medio de las sindicales 
de obediencia vaticanista y guber- 
namentalista, Según lo cual, a la 
frasecilla de aliarse con todos los 
diablos para vencer, se le quiere 
dar un alcance efectivo, con lo que 
se justificaría la alianza hasta con 
Moscú. 


Hay hechos y documentación 
probatoria de cómo la sindical 
mundial negó su solidaridad al pue- 
blo español .cuando éste estaba 
siendo triturado por el fascismo in- 
ternacional. Y hoy, que estos orga- 
nismos están más desviados que 
entonces, se la seguirán negando. 
El que al respecto se quiera enga- 
ñar solo, alla él. Pero el que se 
pretenda engañar al movimiento, 
debe de ser otro cantar. 


Existen suficientes pruebas para 
saber que el Vaticano, es moral- 
mente el más responsable en la 
implantación del fascismo, y que 
económicamente la Casa Blanca es 
Su principal sostén económico, Y 
si esto es cierto, la alianza con 
todos los diablos para vencer al 
franquismo podría hacerse con el 
mismo Franco, que es un diablo 
más, del que el Vaticano y la Casa 
Blanca son sus mejores aliados. 


La frase de aliarse con todos los. 
diablos para vencer, que equivale 
al empleo de todos los medios, fué 
atribuida a Lenin, El marxismo la 
hizo suya y la practica sin repug- 
mancia, Pero pera los que sabemos 
que los diablos a la imagen de 
Lenin, son por principio enemigos 
de todas las libertades que no sean 
la suya, el slogan de las alianzas 
con todos los diablos debe resul- 
tarnos repugnante por poco que 
exista pudor cenetista, 


El diablo, según Goethe y otres 
grandes talentos que estudiaron 
este personaje, es el polo opuesto 
a Dios, como Stalin lo era del Papa. 
Pero el uno como el otro castigaban 
con las llamas del mismo infierno a 
los que no se sometían a sus man- 
datos. En suma, que la frasecilla 
de la alianza con todos los diablos, 
debe de pronunciarse con más cui- 
dado y su aplicación como cene- 
tistas debe de resultarnos imposi- 


ble. 
LO DEMOCRATICO 


Con la terminología democrática 
se nos atruenan los oídos desde 
nuestras publicaciones y tribunas. 
Sin que ninguno de los nuevos 
apóstoles que le han salido a este 
término se tome el trabajo de ex- 
licar qué clase de democracia es 
a que se nos sirve, de entre las 
numerosas escuelas y sistemas or- 
gánicos que dicen representarla. 


Ateniéndonos a los términos de 
Sufragio Universal, lo democrático 
es el derecho al voto para elegir 
por mayoría los representantes que 
han de formar los gobiernos y es- 
tructurar los sistemas que nos han 
de regir. Y si el voto mayoritario 
es la expresión de lo democrático, 
las mejores democracias serían las 
de los llamados países socialistas, 
y la democracia orgánica de Franco 
no sería de las peores. Porque es 
una democracia sin sacrificios, caida 
del cielo como la República Abri- 
leña, ahorrándole incluso al ciuda- 
dano español ser intoxicado con 
mentiras para elegir quien lo 
mande, 

Cuando los nuevos apóstoles de 
lo democrático quieren que se les 
distinga de los moscovitas y de los 
democráticos franquistas, citan co- 
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mo ejemplo, la gran democracia 
de Estados Unidos. Pero si se tie- 
Ne en cuenta que bajo la férula 
de esta democrcia se n las 
leyes racistas que tenían su aplica- 
ción en el lynchage de negros, que, 
aunque derogadas, se aplican, de 
que esta democracia es el mejor 
sostén de Franco y de un régimen 
no menos criminal que impera en 
Grecia; que sostuvo a Batista y a 
Trujillo; que sostiene a los reye- 
zuelos del Asia y del Africa, que 
aun castigan con el degúello los 
delitos de esclavos y herejes, por- 
que estos reyezuelos están de parte 
del llamado mundo libre, a los 
nuevos apóstoles de la democracia 
les queda por explicar lo que hay 
de verdadero en la citada demo- 
eracia. Y si lo logran, bien se me- 
recerán un Premio Nóbel, Pero sino 
lo lorran, debe de confundirselos 
con los que, con su demagogía, 
forman el  cerrazón democrático 
que impide ver claro los problemas 
humanos. 

Por poco que se conozca la his- 
toria, se ha de saber que las demo- 
cracias en lo que tienen de progre- 
sistas, fueron posibles después que 
los pueblos, con sus revoluciones, 
demolieron los muros en que los 
absolutistas encierran a los pueblos 
y se encierran ellos mismos, La 
posibilidad de un progreso, sin rom- 
per con los muros que lo contienen. 
sólo puede ocurrírsele a los que 
tienen los ojos en la nuca, por lo 


que, predicando ideas avanzadas, 
caminan para atrás. 


LO DE RENUNCIAR A TODO 


La frase de Durruti interpretada 
al revés, también se emplea con 
mucha insistencia. Los menos ver- 
sados en ideas, debieran de com- 
prender que si Durruti quería la 
libertad del pueblo español, no po- 
día renunciar ni ir la renuncia 
al deseo libertario que en la lucha 
lo animaba. Lo que pedía Durruti a 
los que decían luchar por la liber- 
tad del pueblo, era que renuncia- 
ran a los intereses partidistas y 
a las ambiciones dictatoriales, para 
centrar los esfuerzos en el logro 
de los intereses comunes. 

Cuando Durruti lanzó la frase, 
ya el partido comunista y jefecillos 
de otros partidos iban a por lo 
suyo, sin importarles las aspiracio- 
nes liberadoras del pueblo, Y si 
Durruti nos merece algún respeto, 
no debe de ser en nuestros medios 
donde a la frase se le atribuyan 
falsas intenciones. Porque no iba 
dirigida a los que, en lucha, se 
mantenían consecuentes con las 
ideas, sino a los aliados que nos 
pegaron por la espalda. Durruti, 
como el movimiento cenetista, es- 
taba en la palestra para decir y 
luchar por verdades que otros ca- 
llan por cobardía o espíritu aco- 
modaticio. Y lo que no sea asi, 
ni es Durruti, ni es C.N.T. 


, S. FERNANDEZi 





Sobre la trágica muerte 
de Manuel Moreno Barranco 


Enviada por el poeta antitascista 
Marcos Ana, recién salido de los 
presidios franquístas, y acompaña- 
da de una carta, explicando la 
acción que llevan a cabo, para pro- 
testar contra la muerte inflingida 
al joven escritor en la cárcel de 
Jerez, numerosos intelectuales fran- 
ceses, entre los que se cuentan fi- 
guras de renombre universal, como 
Colette Audry, Simone de Beauvoir, 
Jeanine Boussonnouse, Marguerite 
Duras, Eléne de la Souchére, Flo- 
rence Malraux, Elsa Triolet, Aragon, 
Claude Aveline, Jean Cassou, Jean 
Effel. Gilles Martinet, Jean-Paul 
Sartre, Henry Torres, Pierre Gamar- 
ra, Claude Roy, Maurice Nadeau, 
ete., etc., hemos recibido el texto 
de una misiva remitida por el jo- 
ven Moreño Barranco a un amigo 
SUyO... 

En ella, en su tono, en la manera 
de proceder, encontrándose en el 
cuartel, hallaremos quizá la terrible 
explication de su asesinato, 

Ella demuestra que Barranco pu- 
do ser considerado un elemento «pe- 
ligroso» para un régimen inmiseri- 
corde, para el cual la justicia y el 
derecho son puros mitos, 

Reproducimos a continuación la 
carta, de la que es suprimido, p 
razones de prudencia, el nombre 
del destinatario: 


San Fernando, 15 enero 1963, 
Querido X : 

Esta mañana han recibido mis 
compañeros de acá el artículo con- 
venido, Buena reacción. Están algo 
asustados, no obstante, Discuten 
entre sí y arman una escandalera 
de órdago. Me acusan directamente 
del asunto, y como la cosa es tan 
clara, he terminado confesándoles 
que ha sido idea mia. Me parece 
que ha constituido un golpe maes- 
tro el lanzamiento del «informe», 
precedido naturalmente de «España 
encadenada», lectura que les ha 
causado un impacto certero y efi- 
caz, lo mismo que «Se de- 
claración de la Habana», ambas se 
las he leido, comentadas amplia- 
mente a un grupo de diez o doce; 
no sé si rebasando en cierto as- 
pecto un limite de prudencia con- 
vencional, pero he considerado 
oportuno después de los primeros 
tanteos, hacerlo, Esta gente, una 
vez abierta la espita de su curio- 


sidad insaciable, necesita cada vez 
más, comprensible, claro, dadas las 
condiciones de  aletargamiento e 
ignorancia en que se encuentran 
sumidas, Me parece que hago bien, 
pero en caso contrario pagaré mi 
error gustosamente. Desde luego, 
se han excitado tanto que, incluso, 
han pintado letreros en los retretes 
«Muera la dictadura», «Abajo los 
hijos de puta», «Franco, €... Y M...», 
etc. Les he aconsejado que desistan 
de tales sistemas que no llevan a 
ninguna parte, pero no hacen el 
menor caso... Es curioso observar 
cómo unos tios que jamás se han 
preocupado absolutamente de estas 
cosas, dan el positivo de forma tan 
fulminante y belicosa. ¿Consecuen- 
cia de la opresión militar en que 
nos hallamos? Tal vez. Lo cierto 
A SS 
modo, pero en forma violenta. De 
todas maneras, están asustados, lo 
veo claramente, bastante asustados, 
¡Qué campo tan extraordinario, tan 
fertil y eruptivo — en este aspecto 
— un cuartel! No tienen concien- 
cia del asunto, lo sé, pero en forma 
abstracta asimilan la cadena de in- 
fusticias y de asesinatos y se rebe- 
lan. No se les puede pedir más 
en un principio... ten en cuenta que 
somos soldados... en la vida civil 
las cosas cambian, está uno como 
más protegido, no sé, algo distinto, 
seguridad... independencia... _ 


Por mi parte reflexiona, hago cá- 
y a veces, establezco ciertas 
conclusiones. Van madurando en mi 
algunas ideas fijas que se me pe- 
gan como lapas, Digiero. Es natural. 
Creo, por primera vez en mi vida, 
que ha llegado el momento de 
nar esa actitud pasiva, con- 
templativa, que he seguido hasta 
ahora... ¿Es justo permanecer cru- 
zado de brazos, cuando hay gente 
que exige una aclaración? Cuestión 
de solidaridad. También puede ser 
que se me haya despertado cierta 
combatividad inherente a mi gusto 
por la polémica, el desparpajo, la 
insatisfacción... No sé, pero desde 
luego, estoy más entusiasmado que 
nunca... Ya charlaremos, ya, y me 
dirás qué opinas de todo esto. Si 
crees que merece la pena escribir- 
me para que reciba tu carta antes 
de sábado, hazlo, si no, hablaremos 
cuando vaya a verte por ahí. Ya 


(Suite en page 6.) 
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Comentario 





““A mal tiempo 
buen Caudillo *” 


Ya pueden los «criticones» no dar punto de reposo a su labor de 
traer y llevar a conocimiento de las gentes el verdadero semblante político 
del régimen franquista, o golpear en la conciencia de las democracias, por 
ver si al fin se dan cuenta de que tal régimen huele a cloaca; pero lo que 
no podrán hacer, por más que lo inténten, es desmentir que don Paco 
tiene sobradísimas razones para ufanarse de haber llegado a este mundo 
con el más repleto bagaje de dones providenciales, para «enderezar» 
España por los caminos de la «riqueza y bienestar»; el cual «endereza- 
miento» se halla en tan pleno y colosal desarrollo que ha conquistado la 
«devoción» y el «cariño» de los españoles, Y quienes duden de esta gran 
«realidad», no tienen más que consultar el número 109 de la revista 
«Tiempo nuevo», en la seguridad de que se sentirán satisfechos y con. 


cienzudamente ilustrados, 


No se figuren ustedes que tal 
revista madrileña, editada por la 
Organización Sindical, desde hace 
nueve años un comedero más 
de los «verticales» —, vale como 
una misa de réquiem, un juicio 
de faltas o como las naranjas he- 
ladas, que se venden a precios que 
queman, pues, justo, es decirlo 
solo cuesta lo que dos kivwws de pa- 
tatas, o sea, la «modesta» suma de 
quince pesetitas, o dicho en tér- 
minos castizos, tres «pavos» O u«ma- 
chacantes» con la efigie de Franco. 
Que hoy en España, dado el auge 
de «riqueza y bienestar», aunque 
no haya «p'aceite», cualquier hu- 
milde obrero puede muy «bien» 
substraer 15 uleandras» de las ure- 
servas» económicas de su hogar y 


adquirir «Tiempo nuevo», para 
udeseitarse» con la profusión de 
gráficos, muy «expresivos», del 


«desbordante entusiasmo que pro- 
voca en las multitudes la presencia 
del Caudillo en cualquier rincón 
de la geografía española, aunque 
la desgracia, el dolor y la miseria 
se abatan sobre ellas. Ellas olvidan 
todo por aclamar a Franco y ren- 
dirle gratitud ». 

Claro que presentado asi el caso, 
algunos pensarán, que pocos me- 
recimientos nos deben los «prodi- 
gios» caudiliales, promotores de la 
uriqueza y bienestar» del pueblo 
español, cuando, precisamente, por 
ser ellos una consecuencia del don 
«providencial» del Caudillo, nos 
fuerzan a tomarles muy en serio, 
pues lo contrario seria caer en falta 
ante los nueve testimonios gráficos 
que la quinta lámina del citado 
número de «Tiempo nuevo» pre- 
senta, rodeando un recuadro en el 
que se lee «El duro invierno, en 
forma de inundaciones, cayó sobre 
Andalucia, Los rios anegaron cam- 
pos, olivares y dehesas, ciudades 
y pueblos. Las pérdidas suman 


millones de pesetas (Por nuestra 
parte recogemos de «wABC», 1-5- 
1963. «...es posible, tomando como 


base los datos oficiales facilitados 
por el señor Vigón, que el balance 
definitivo supere .al de Levante, 
calculado en 3.500 millones); pero 
gracias a Dios, las víctimas han 
sido muy pocas (¿Recuerdan us- 
tedes, amigos lectores, aquel co- 
rresponsal que escribió: «afortu- 
nadamente, en el descarrilamiento, 
no ha habido más que cinco muer- 
tos y todos eran de tercera». Pues 
ahi está). El sol ya está de nuevo 
en Andalucia poniendo las cosas 
en su sitio. La gente de allí es 
sufrida y guarda la hondura de la 
desgracia bajo la gorra v la son- 
risa, Sienten pudor de que les lla- 
men desgraciados y están deseando 
decir: «¡Aquí no ha pasado nada!». 





El turismo 
en España 


(Suite de la page 4.)  — 
de Jackson —-“y en otros muchos 
puntos de EE.UU. — no hay de- 
mocracia, como no la hay en Haití 
o en Nicaragua, aun cuando es 
posible que en estos países fuera 
más fácil establecerla, de no ser 
tan fuerte la influencia de los 
Estados Unidos». 

De acuerdo. Pero la relación no 
puede limitarse a Haiti y Nicara- 
gua. También en e ens hubiera 
sido posible el restablecimiento de 
la democracia hace tiempo, de no 
haber recibido Franco la ayuda di- 
recta de los EE.UU. y la indirecta 
de la U.R.S.S. 

SERVICIO 
DE INFORMACION C.N.T. 


“« 5e ha reconocido ahora que gra- 
cias a los muchos pantanos” cons- 
truidos la catástrofe no ha sido 
mayor,..». «El pueblo, una vez 
más, estuvo con Franco y Franco 
estuvo con su pueblo...» 

De los cuales gráficos, cuatro, 
muy  chiquirritines, dejan ver 
«bien» el desastre causado por las 
aguas, otro, en el que Franco 
y sus acompañantes están muy 
atentos al objetivo de la máquina 
fotográfica del repórter, a fin de 
salir pimpantes, y los restantes, 
bastante grandotes, muestran apre- 
tadas muchedumbres, uespontánea- 
mente» concentradas, portando 
grandes pancartas, de las que so- 
bresale una que dice; «A mal tiem- 


po buen Caudillo», recordándonos 
ella aquella que destacó cuando 
lo de Valencia, cuya inscripción 


decia: «La ria se llevó nuestro hi 
jos: pero nos trajo a Franco», Y 
es, Que en verdad, es tan arrrba- 
tador el «cariño que tienen los es- 
pañoles al «salvador» de España, 
que si pudieran harian con él co- 
mo aquella madre, que tanto ama- 
ba a su hijito, que un dia lo es- 
trechó tan fuertemente contra su 
pecho, que la asfixió. 

para que tomen buena nota 
cuantos aún tildan de dictadura la 
«democracia de don «Pega», ¡per- 
dón!, de don Paco, que ya me ha- 
go un lio, porque muchos, con 
muy buena vista, hace tiempo que 
arrinconaron, tan « injusto» tra- 
tamiento, por codearse con ella, 
veamos lo que tejió Herrero Te- 
jedor, vice-secretario general del 
Movimiento, en el discurso dado el 
26 de mayo en el cine Gran Via 
de Bilbao: «España... como du- 
rante la guerra mundial se vió con- 
dicionada por su posición  anti- 
comunista... su actitud no quiso 
ser comprendida, — achacándonos 
identidades — ideofógicas con los 
paises del Eje, que no resisten un 
análisis (tu si que no lo resistes; 
¡mambrú!) profundo», «Para des- 
truir el mito de nuestro fascismo 
o del caracter totalitario de nues- 
tro Estado, no vamos a sacar ideas 
elaboradas, sino las mismas que 
aducimos cuando en Europa do- 
minaban los totalitarismos... in- 
tervenciones públicas y de escri- 
tos políticos de José Antonio Pri- 
mo de Rivera... en los que se re- 
chaza el fascismo, el carácter to- 
talitario del Estado y los accidentes 
externos y actos espectaculares... 
que no corresponden a nuestra ma- 
nera de ser, El Estado, en nuestra 
doctrina política, es un imstru- 
mento al servicio de la comunidad, 
v la única vez que se le adjetiva 
como «totalitario» es en concepto 


radicalmente distinto de lo hov 
consagrado...». 
He aqui una «verdad» tan fe- 


nomenal como la expuesta por el 
agregado de Prensa a la Embajada 
de Espáña en el Brasil, que, el 
muv brutote, la noche del 10 de 
este mes de junio, en una confe- 


rencia dada en el «Círculo brasi- 
leño en Madrid, dijo: «Garcia 
Lorca murió en la calle, a con- 


secuencias de un tiroteo entre ele- 
mentos politicos rivales, de Gra- 
nada», Es de suponer que sus 
oyentes le aplaudirian a rabiar. 

Y ahora, para que todo no sea 
hiel, ahi va, amigos lectores, uno 
de «niños de hoy». 

Un pequeño de apenas 8 años, 
que viene de jugar con su vecinita, 
de su mismo tiempo, al advertir 
que sus papás le contemplan con 
gesto malhumorado, les dice, muv 
seriecito: 

— ¿Qué os pasa? Algún dia ha- 
bia de tener mi primer amor, ¿no? 


Salvador INIESTA. 


ESPOIR 





DE TOUT ET POUR TOUS 





La enciclica 
sé s > 7% 
Pacem in terris 


(Conclusión) 


Otro de los puntos tratados por 
XXI es la «relación de los 
bres y los poderes públicos». 
Siendo Juan XXIIL el primer je- 
rarca de la Iglesia es normal y no 
tiene por qué sorprendernos que él 
sienta, como necesaria y principal 
base de esas relaciones, el principio 
de autoridad; hace mención de la 
nsabilidad que incumbe a los 
poderes públicos de satisfacer los 
erechos de las personas y asegu- 
rar la protección de los mismos. 
Si estas gajama sp? llevadas 
a cabo por los poderes públicos con 
toda la imparcialidad debida y den- 
tro de un espíritu fraternal que 
equivaliera a igualitario para todos 
los hombres, no tendría nada a 
decir, y aceptaría como bueno ese 
principio, pero la realidad nos dice 
ue es precisamente ese principio 
de So pe el a lleva e si el 
germen del privilegio y por lo tan- 
y conlleva los e atropello y Pr 
a injusticia; a citar, para de- 
fender esta po o de ces 
y para mejor ir la historia mis- 
ma, que corrobora lo dicho, pero 
me concretaré a remarcar, por ser 
interesante y muy sintomático, lo 
dicho por el mismo Juan XXI, 
«pour éviter que la prédominance 
accordée á des individus ou á cer- 
tains groupes n'installe dans la na- 
tion de situations privilégiées et 
ue le souci de sauvegarder les 
roits de tous n'entraine une poli- 
tique qui réduirait ou rendrait im- 
possible le plein exercice de ce 
méme droit, ces deux actions doi- 
vent étre ement harmonisées, » 
Como puedes ver, caro lector, el 
mismo Juan XXUHI señala el peli- 
gro, y reconoce que el buen ejer- 
cicio de la autoridad está condi- 
cionado a la (sagesse) sabiduría y 
prudencia de los poderes públicos, 
y a la buena armonización de esas 
dos acciones, por parte de las au- 
toridades: En ese caso, Jógico es 
que la Sociedad toda se entregue 
a la búsqueda de la persona o 
personas due encierren en sí esa 
virtud, para ponerlas al frente de 
los destinos de los hombres, y si 
esta búsqueda falla, como ya falló, 
simbólicamente, hace más de dos 
mil años cuando Diógenes, con su 
linterna, buscaba al hombre, en ese 
caso, creo que que lo más cuerdo, 
por ser lo más co, será buscar 
para la Sociedad una nueva es- 
tructura social que no esté basada 
en el principio de autoridad, sino 
más bien en el principio del libre 
acuerdo entre los 


En lo que concierne a la relación 


entre las comunidades políticas, 
Juan XXIMN manifiesta que éstas 
deben estar basadas en la «Justi- 


cia, en la Solidaridad y en la 
Libertad». Esta trilogía, que tanta 
sangre ha costado al pueblo por 
su consecución, en principio, 
Iglesia, después de 170 años, se 
hace suya, y la enarbola como 
propia, aunque no sabe- 
mos si en realidad lo hace con el 
espíritu de hacer los posibles para 
hacerla efectiva, y ese caso no 
puedo por menos que aplaudirlo, 
o bien el contrario, que es lo 
más probable, lo hacen con el pro- 
to de hacer obra de captación; 
o que si puedo decir, sin tenior 
a ser desmentido, que tanto en 
- un caso como en el otro, la Iglesia 
es una gran ada en el con- 
cierto int de los pueblos; 
también me interesa hacer remar- 
car que la Iglesia, de un tiempo 
a esta parte y para ser más explí- 
fito el comienzo del ponti- 
ficado de Juan XXIIL, emplea con 
más frecuencia la palabra Solida- 
ridad que no la de Caridad. ¿Qué 
razón puede haber? Supongo que 
no escapará a la perspicacia del 
lector la tal razón, no obstante, yo 
manifestaré la diferencia funda- 
mental que hay entre una y otra 
palabra; Solidaridad significa her- 
apoyo mutuo entre los 
hombres, símbolo de la fraternidad 
y por ende es el complemento de 
una y ¡ basada en 
la libertad, en tanto que Caridad, 
aun siendo una virtud, ella 
es bien practicada, está 


A A 


un principio de desigualdad so- 
cial, tiene el carácter de limosna, 
que denigra la dignidad del hom- 
bre, además que como ha sido tan 
mal practicada por quienes tenían 
el deber de dar el buen ejemplo 
la han desprestigiado, tanto es así 
que todo el mundo sabe lo que 
quiere decir caridad cristiana, sím- 
bolo de humillación y egoísmo. 
Las nobles o aviesas intenciones 
que pueda encerrar dicha encíclica, 
no soy yo el que las va a señalar, 
aunque motivos tengo para ser es- 
céptico, pues ello sería tanto como 
retender poder penetrar en el 
ero interno de la persona, facul- 
tad que yo no tengo, ni la tiene 
rsona alguna; lo único que yo he 
echo, es, remarcar la ambigiedad 
y falta de concreción que hay en 
la encíclica para que luego nadie 
se lame a engaño. 


Isidro ARTIGAS 





EN TARBES 


Comisión de Relaciones 
de A. y B. Pirineos 
Prosiguiendo nuestra labor de 
cultura y propaganda, anunciamos 
hoy el proyecto de un «día de es- 
tudio», para el día 3o de junio. 

A las 9 h, 30 de la mañana, la 
compañera Federica Montseny, pro- 
nunciará una interesante Confe- 
rencia sobre «Los problemas de 
España». 

Por la tarde, a las 2 h. 30 pre- 
cisas, el compañero Vicente Artes, 
someterá a la discusión de la mili- 
tancia libertaria el tema «Creación 
en España de un Instituto Libre 
de Estudios Avanzados», 

La Comisión de Relaciones, lo 
mismo que el compañero ponente, 
al presentar este trabajo iniciAl, de- 
sea interesar al militante inquieto 
por la aportación de ideas y de 
un estudio elevado, llegando, si es 
posible, a conclusiones realizables, 
Este «comicio», que ha de ser fra- 
ternal y constructivo, lo presidirá 
la compañera Montseny, 

Debemos recomendar asistencia 
numerosa a estos actos de labores 
libertarias. Allí donde se trate de 
dilucidar los problemas que afec- 
tan a España y empezar a cons- 
truir su porvenir, el concurso del 
militante cenetista es necesario. 
No se podria concebir una España 
nueva, en cuya transformación no 
interviene la voluntad, brazo y ce- 
rebro ácratamente creadores. 


Comisión de Relaciones. 


| 
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LA CONFERENCIA 


de la compañera Montseny en Beziers 


En el Cine Variétés, de Béziers, 
a las 10 horas y media del dia 7 
de abril, ante una afluencia nume- 
rosísima, el compañero Secretario 
de la F.L., que preside, abre el 
acto y después de breves frases 
de presentación, concede la pala- 
bra a la compañera Federica Mont- 
seny. 

La compañera Federica comienza 
su peroración, diciendo: «El tema 
que hoy voy a desarrollar ante 
vosotros es el de «Pasado, presente 
y futuro de la C.N.T.», Como po- 
déis ver, es amplio, pero consa- 
graré más mi atención sobre el fu- 
turo de la C.N.T, que no sobre 
el pasado; no obstante, creo ne- 
cesario hacer un pequeño bosquejo 
histórico, para que asi puedan 
comprenderde mejor los razona. 
mientos, argumentaciones y  con- 
clusiones que yo pueda hacer para 
el futuro, 

Continua diciendo: Se nos acusa 
a los españoles de ser sumamente 
individualistas, y, sin embargo, 
ningún pueblo mejor que el espa- 
ñol ha sabido hacer frente A las 
situaciones críticas de forma colec- 
tiva como el nuestro. 

Esto mo soy quien lo dice: Lo 
demuestran numerosos textos, na- 
rrando la vida en los campos de 
concentración franceses y nazis, 
encomiando el espíritu solólario, 
de los prisioneros españoles en los 
mismos, igual que su resistencia 
a las órdenes emanadas de los 
jefes, 

En la historia encentramos otras 
manifestaciones del profundo sen- 
timiento solidario de los españoles 
y de su instintivo colectivismo. 
Sin remontarnos al pasado, del que 
«Fuenteovejuna» trasplanta a la 
literatura una realidad social de 
la época, recordemos los Gremios 
y Sociedades de Oficio, existentes 
en España mucho antes de que se 
constituyese la Primera Internacio- 
nal. Esta es la razón por la que, 
cuando G. Fanelli vino a nuestro 
re para tratar de constituir una 

ión Española de la primera 
A.I.T., encontró un terreno pro- 
picio, un ambiente favorable: las 
ideas que traía, eran similares a 
las que se sustentaban en los me- 
dios obreristas de España. Por 
esto la C.N.T. tiene raices grandes 
y profundas en el pueblo español. 
Desciende en linea directa del fe- 
deralismo Pi y  Margalliano.+ NO 
podremos olvidar munca que Pi 
y Margall introdujo en España a 
Proudhon. 


La labor realizada por la Insti- 
tución Libre de Enseñanza, por 
Giner Ge los Rios y la pléyade 
de profesores y hombres de iz- 
quierda que en torno suyo se reu- 
nieron, engarzó en esa tradición 
liberal y libertaria, federal y soli- 
darista del pueblo español. 

El desarrollo y crecimiento del 
movimiento obrero, corrió parejas 
con esta manifestación espiritual, 
filosofica y política. Esto explica 
la reacción del Estado y del ca- 
pitalismo, que reprimió con mano 
dura las actividades de los anar- 
quistas en las postrimerias del 
sifilo pasado, tomando  profexta 
de la bomba arrojada contra la 
procesión del Corpus en la calle 
de Cambios Nuevos — bomba que se 
supone lanzada por un agente pro- 
vocador — para llenar cárceles, pre- 
sidios y pontones — prisiones flo- 
tantes en el puerto — con el deseo 
de terminar, por medio del terror, 
con las organizaciones obreras es- 


pañolas, 
Pese a la cantidad de víctimas 
hechas por las represiones guber- 


namentales, no se consiguió matar 
el espíritu de rebeldia ni la ma- 
nifestación de una opinión de iz- 
quierda cada dia más importante 
e influyente en España. A la Ins- 
titución Libre de Enseñanza, su- 
cedió la creación de la Escuela 
Moderna. Destruida esta y asesi- 
nado su fundador, se multiplicaron 
por España las escuelas raciona- 
listas. A cada coletazo de la reac- 
ción, sucedió un resurgir de las 
clases obreras, cada vez con un 
sentido más realista y eficaz de la 
manera de llevar el combate con- 
tra las clases poseedofas y contra el 
Estado, sostenido por estas para 
defender sus intereses, 

Cuando, en 1910, se realiza el 
gran sueño de Anselmo Lorenzo, 
a cuya realización dedicó este hom- 
bre ejemplar Ja vida entera, y 
nace la C.N.T., no es posible ol- 
vidar ni negar que la crearon los 
anarquistas. Pero estos, fieles a 
la ya larga tradición del movi- 
miento obrero español y a lo que 
habian sido las ideas de la Inter- 
nacional, quisieron y supieron ha- 
cer de la organización sindical al- 
go completamente libre de toda 
ingerencia política, respetando el 
derecho de los trabajadores a estar 
reunidos por sentido solidario de 
clase en un organismo que a nadie 
preguntó jamás cual era su credo 
filosófico, religioso o político, para 
concederle el derecho de estar en 





Sobre la trágica muerte de Manuel Moreno Barranco 


(Suite de la page 5.) 
«La otra cara» se la disputan por 
aquí. Me la llevaré esta semana. 
Un abrazo. 
X. 


Los intelectuales franceses que 

antes os mencionado y todos los 
amigos españoles de Moreno Ba- 
rranco, se esfuerzan en ayudar a 
la familia del joven escritor para 
que se haga toda la luz sobre su 
muerte... Es inútil decir que esa 
luz jamás será hecha. Como no háse 
hecho ni se hará sobre el asesinato 
de García Lorca y tantos y tantos 
otros crímenes. 
Como colofóm, reproducimos tam- 
bién lo que dice, muy atinadamente, 
el Servicio de Información de 
O.P.E.: 


«MANUEL MORENO BARRANCO 


Madrid. (O.P.E.. — Un joven 


nal, se sui arrojándose por un 
balcón. Pero, días antes de su «de- 
fenestración» uno de los funcióna- 
rios de la le había echado 
a la cara la frase, bastante consa- 
grada en los medios penitenciarios 
del régimen: «A tí no te salva ni 
Dios», 


¿Por qué fué detenido Manuel 
Moreno? Nadie lo sabe. Se sabe 
solamente que frecuentaba medios 
anarquistas, de manera singular las 

rsonas que habian vuelto del exi- 
io y que era autor de composi- 
ciones literarias inéditas en las que 
se criticaba el régimen franquista. 

Como se sabe, otro a de 
Jerez, Cristóbal Vega arez se 
pudre en el Penal del Puerto de 
Santa María (Cádiz), condenado a 
28 años, y no se ha olvidado la 
razzia efectuada por los moros y 
la legión en esta zona, donde ase- 


sinaron Y Vicente Ballester, Juan 
Sebastián Oliva, María Silva y otros 
lideres sindicalistas. Se ha dado en 
la zona el número de veinte mil ase- 
sinatos perpetrados en los meses que 
siguieron al alzamiento, Es probable 
que la cifra real no llegue a la 
mencionada, pero puede asegurarse 
que sumaron varios miles los caídos. 

Se ha prestado menos atención 
que la a la huelga de 
campesinos de Sanlúcar de Barra- 
meda. Y es posible que aquella 
huelga guarde relación con los an- 
tecedentes relacionados... 





Para los lectores de “ESPOIR” 


Conforme hemos ya anunciado, estamos preparando un extraordinario 
de «ESPOIR», dedicado a conmemorar el aniversario del 19 de julio. 


Nos hemos dirigido a diversos compañeros — a ser posible que no 
hayan colaborado en ningún extraordinario dedicado al 19 de julio — y 
tenemos ya valiosas contribuciones. Nuestro propósito es recoger el mayor 
número posible de testimonios, enjuiciando la revolución española, de 
forma a poder constituir, con la serie de números publicados een año) 
sucesivos, una documentación susceptible de ser útil a los que mañana 
historien objetivamente ese hecho que marca un hito en la historia de 


las luchas sociales y políticas. 


El número, como cada año, será a dos colores y, apesar de que re- 


presentará un aumento considerable de gastos, valdrá, como 


0,40 F, 


todos, 


Los corresponsales y las Federaciones locales que deseen pedir aumento 
de ejemplares, que se apresuren a hacerlo, a fin de que podamos regula- 


rizar el tiraje. 


él. Es por esto pot lo que la C.N.T. 
prociamó, desde el primer  mo- 
mento, su apoliticismo. Y aún 
cuando haya habido en ella un 
gran número de anarquistas, es- 
tos, en tanto que libertarios, no 
han ejercido tutela alguna, dife- 
renciándose en esto de lo que se 
ha podido apreciar en otras orga- 
nizaciones españolas y extranjeras, 
orientadas políticamente, sea por 
el partido socialista, sea por el 
partido comupista. 

Hoy, dice la conferenciante, no 
hay sindicatos verdaderamente  li- 
bres, ni en Francia, ni en Ingla- 


terra, ni en ninguna parte del 
mundo; todos están mediatizados, 
sometidos y orientados por los 
partidos políticos; en Francia la 
C.N.T, está mediatizada por el 
partido comunista; F.O,, bajo la 


influencia de la política socialista 
y la Confederación Franceka de 
Trabajadores Cristianos, sometida 
a la disciplina de la Iglesia, En 
España, dice la oradora, los obre- 
rog que estaban desilusionados de 
la política y no se sometian a las 
conveniencias de los partidos po- 
líticos, —ingresaban en la C.N.T, 
Durante largos años, toda la «in- 
tervención» de los anarquistas en 
la misma se limitó a ser cabezas 
de turco de todas las represiones, 
los primeros detenidos y seleccio- 
nados en todas las huelgas; los que, 
por su espíritu abnegado, su sa- 
arifimo constante, su desinterés 
y su dinamismo, eran la admira- 
ción de los trabajadores. Por esto 
adquirieron tanta influencia entre 
los mismos. Por esto, y porque 
supieron perder muchas veces la 
libertad y el trabajo para conse- 
guir para la clase obrera mejoras 
sustanciales, El proletariado sabia 
que ellos defendian por idealismo 
sus intereses y que eran los 
primeros en el combate y en 
la aceptación de las  responsa- 
bilidades. Daban sin tasa, 
sin pedir ni recibir nada a cambio. 


La C.N.T. se hizo gracias a esta 
abnegación incesante y porque, 
gracias a ella, los trabajadores 


arrancaban derecho tras derecho 
al capitalismo y al Estado, mejo- 
rando su standard de vida, 

Se extiende hablando de los te- 
rribles periódos de 1921, 22, 23, 
hasta 1930, bajo el terror policiaco 
de Anido y Arlegui en Cataluña, 
Regueral en Vizcaya, el Conde de 
Salvatierra en Levante, y después con 
ga dictadura Primo-riverista, La 
C.N.T. — disuelta, los sindicatos 
claustirados, centenares de mili- 
tantes asesinados, por miles en cár- 
celes y presidios. Fué entonces 
cuando el Poder consideró aniqui- 
lada a la C.N.T. e incluso hom- 
bres como Maurin la dieron por 
muerta, escribiendo la célebre 
frase «la C.N.T., el coloso de los 
pies de barro». Afortunadamente, 
no fué asi, En plena dictadura de 
Primo de Rivera, pudo dec'arar 
la formidable huelga de 1930, que 
precedió a la sublevación de Jaca 
y que,de hecho, fué la herida mor- 
tal inferida al régimen monárquico 
en España. Cuando el rey y sus 
secuaces vieron que la organiza- 
ción a la *que se habian aplicado 
constantemente a descuartizar, no 
tan solo no estaba muerta, sino que, 
en plena clandestinidad, era ca- 
paz de organizar paro tan unánime 
v tan unánimente seguido por to- 
dos los trabajadores, el miedo se 
apoderó de ellos, Las elecciones 
del 12 de abril no fueron más que 
la señal para el «Sálvese quien 
pueda», en los rangos monárquicos. 

Y no podemos olvidar que, du- 
rante los siete años de dictadura, 
la C.N.T. habia sido la única or- 
ganización puesta fuera de la lev, 
disuelta e imposibilitada de ac- 
tuar, por cuanto la U.G.T. existió 
legalmente, siendo incluso Largo 
Caballero Consejero de Estado du- 
rante el periodo dictatorial. 

Y cuando, en 10931, se produjo 
el advenimiento de la República, 
la C.N.T., cual Ave Fénix, re- 
nació de sus cenizas más pujante 
que nunca, muy pronto con más 
afiliados que no habia tenido ja- 
más, 


(Continuará). 


